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ACTEVKS. 

MonfieurORGON, 
Madame D OR Vll-LE. 

C O NS T A N C E , Me dc Madame Doi> 
ville , MaitrelTe de JDamoa. 

• DAMON, Fik dc Monfieur Orgpp;' 
Amant de Conftance. 

LE CHEVALIER. . 

LISETTE, Suivante de Conftance;. 

PAS QU IN, Valet de Damon. 

La Seine tfi a PAris dam t$n Jardin ^ni 
eommanique a nn Hotel Garni. 
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R6prcfcnt6c pour la premiere fois par Ics Comc- 
ilicns Itidiens ordinaires du Roy^ 
en 1738. 
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Chez pRAutT pere, Quay de GeWes, 
• Paradis. 

M. DCC. XXXVllI. 
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J 'AY 1&- pir ordre de MenreigneuHeChaneelier-> on Ma*-' 
nuifcric intitule: Z4i jfojifiimfrMlr^Comcdic en un A&u^ 
J^ Paris ce 2€ Odobre xyji. 
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LOU IS «*p|ir la grace de Die« > Rof-de France & dr' 
Navarre: A not aoicx ft feaux C^nfeiUeft) lesGent'^ 
Aenansnes Court did Parlement, Maiftrct desRequcftcs or« 
idinairet denetre Hotels Grand Cenfeil , Prov6t de Paria 9 > 
BaiUift • S^n^chaux > leiirt Lieuttnant Civils & sutrei not 
llufticiert qu'il apparciendra , Salut. Notre bien am^ PjERRl > 
PjiMJLT pere, Libraire Imprtmeiir deiios Prrmet & DroittA 
Parir* nous ajrant fait remontrer qu*tl fouhaiteroic faire 
tmprimcr ou tiBprinier & denner au Public 9 N««>e«i( Sieciitii'- 
dt Pteces dm ThiMrt hdben^; ie Diahie htitetue ; Htftnre £of^ 
moMt Premier dm nnm ; U f^irtU tnomphamtt de CExtemrx' 
jfiX Neut plaifoit lui accordrr not Lettres de Privilege fur ' 
tc n^eflaires >: o&ant pour cet efiec de let imptimer oa ' 
fiure imprinner en bon- papier & beaux carafteret, fuivaiit < 
Iftfeiiille imprtm^e ft attach^e pour modele'lous lecoo* 
tre^fcei'det Preientet.^ ACfi s Causss, voulant 
tcaiter £ivorablement ledit fixpofam > Nous lui avont per* 
But ft per^<;ttons par ces Prefencet de 6ire imprimer on 
jmprimer lefditt Livret cy-deiliit (pecifies> enun ou plu* 
£eurt volumes > conjoimenient ou fi^parement ft autant de 
foitque bon lui fcmblerai ft de let vendre^^irevendre &d^' 
Inter par tout noivc Reyaume, pendant letemtde neuf ann^ 
coo/ecucivet}^ coaspcer du jour de la datte defdites Prefentet* 
MfoBt defenfet i toutes perfonnetde^iuelqueqnalit^ & con*' 
tittion qu*eUet foient d'en introduire d'impvemon ^tranger^'' 
dantaucuo-Heude notre ob^iflance : Comme auffi k tout Li* 
fcraireiylmpriBMurs ft autrtft , d*imprimer, faire imprimer > 
v«adre, d^biterairontre^iirelerdili X'ivref cy-deiTut expofi^ 
«ntotit nien partie> ni d'en faire aucuns extraits > Tout quelque- 
ff^texte que ce foit d'augmenutton , changement de ticre ^. 
ou autremem fant la permiiBon exprefle duoit £xDo(anc ) o» 
^ceuxc^tttauront droit de lui ^\ peine de confiicatien dea> 
JBsempUuict CMitrc&iti » de fis oiiUe ii?rei d^amcndc cvntf^ 



dhaeuii d<i C*otreteniD<> <foot ua tieri ) Noui , aft tiet* 9 
I'Hotel-Dieu ie Partt, l^ufre tiert audit Eipoftnr* Ar <fic 
tout d^penti demmaget & intereu;^ la charge que ces Pr^ 
lentei feront eoregiftr^s tout au leng fur' Itf'Regiftre de la 
Communam^ det Librairet ft Imprimeurt dc Paris dapa 
ttoit mois dela datte d'icelle : Que rimpreffion de ces Uirrea 
iera fait'e daiu nocre Royaume ft non-aillean^ ft qcrf I'lfla* 
petrant fe cooformera en teuc auz Rjrglemcntdela LibraJrie» 
ic necammenci celui du io« Ayril 1725. ft qu'avant que 
de Teipofer en ventes lei Manufcrirt ou Imprimef qui av^- 
ro'nt Tervi de copie 4 1'irapreflion de(dics Livrei feront re- 
asis dant ie-ni^me ^tat cm i* Approbation y aura 6t6 donnee; 
^ mains de notre tr^s-cher ft feal Chevalier Chancelier 
die France, le Sieur Dague^Teau; CemmaAdeur dt noiOrdrci; 
ft qu'il en feraenfuite reniti deux fixemplairea dans notre Bi« 
bliotheque pubtique ; un dant celle de notre Chiceau do 
Louvre-, ft un dant celle de ootredit tr^- cbvr ft feal 
Chevalier le Sieur DaguelTeau , Chancelier de France « 
Commandeur de nos Ordret » • le tout ^ ptfine de nuS* 
lite des Prefentet : Ou cont^nit det'quellet vt>ui nfaadbna 
ft enjoignoni de fait-e joiiir TExpofant ou (et Ayanb 
caufe) pleinemem ft paifiblement » Tant foutfrir qu*il leur 
Ibit fait aucun trouble ni emp^chement. Vouions qae la copie 
4efditet Prefemet qui fera imprim^c tout au long au com« 
mencementou k la nn defdita Livret, foit tenue pourd6emena 
£gnifiee, ft qu*aux cepict » cellationn^ par Tun'^de- nee 
amea ft ^auz ConfeiUeri-Secretaires , for foit aieur^ com-* 
me k rOriginat- Connandons au premier nocre Hui^er oil 
Sergenc de faire pour fexccuttvn d*iceHe tous. Adesrequia 
ft neceflaires > (ans demander autre permi/filMi » ft'^nenob** 
fiant dameur de Haro > Charte l^rmande ft Lettret i co 
contrairet; Car tel eft notre plaiiir. Donn£* k Verfadlef le 
vingti^me jour de Decembre , I'ao de grace mil fept cent 
trente rept> ft de notre Regne le vingt-troiii^me. Par JeRoyt 
CB fon CenfciU Siffi^yS A- IN SON. 

> t^egipr^ fir ie Ttegilfri 1)^4 de U ChanAre K»yMle des LU 
ktdires CT Imprimenrs de ParU y-K^,. 5.61 Foi*. s'i^ cenfar** 
tmhmevt /mx Mtciens ^e^iemenr y cenprmh fMt. tebU • du- ata 
f0pnn. I72|t «/€ P4hi ce 11, Decembre 1737. ' 

SJgn^, $^LAliGLOl$tSjttd4c^ 



LA JO YE 
IMPRE V UE, 

C O M E D 1 E. 

SCENE PREMIERE. 

DAMON, PASQUIN. 

(Damonparoit mfie.) 

PA SQUIN fHtvant fin Mahre, & 
tCun ton douloitreHX , «» moment apris 
^u'ilsfintfurle Theatre : 

A S5 E Ic Cicl , MonJieur , que 
votre chagrin vous profite, 8c 
vous apprennc 4 menei line vie 
y plus raifonnablc ! 
DAMON. 
Tais toi. laiUc-moilcul. 

Aij 



4 LA JO YE IMP REV'U:E; 

PASCLUIN. 
Non/Monfieur, il faut cjue je vous parlc,' 
cch eft de confequence. 

DAMON. 
De quoi s'agit-il done ? 

PASdUIN. 
Il y a quinze jours que voiis etes ^ Pa^ 
vis. .... 

•DAMON. 
Abrege. 

P A S CLU I N. 
Patience. Monfieur.votre Pere vou5 a ea- 
voye pour acherer unc Charge 5 1'argent de 
cepte Charge etoit en entier entre les mains 
de votre Banquier , de qui vous avez deja re- 
<pxh mokiej^^que yous avez jouee & perdue 5 
ce qui fait par confequent que vous ne pou- 
vez plusavoir queia moitie de votre Charge : 
tk. voila ce qui eft terrible. 

DAMON. 
Eft-cela tout ceque tu as a^ne dire^ 

PASQ^UIN, 
Doucement , Monfieur, c'eft.qu*adueilc- 
mentj'ai une Charge audi moi , laquelle eft 
dp veiilcr fur votre conduite ^ & de vou?"^ 
donner mes confcils : Palquin , me dit Mon- 
iieur votre Pere, la veilie de notre depart^ 
je connois ton zele , ton jugement & ta prur 
dcnce > ne quitte jamais mon fils , fers-lui dc 
guide , gouveme fes anions 6c fa cetc , re- 



GO ME DIE. f 

jarde-le comme un depot que jc tc confie. Jc 
te lui promisbien , je lui en donnai ma paro- 
le 5 je me fondois fur vocre docilire , & je mc 
fills trompe 5 votre conduite, vousJavoyez, 
elle eft deteftable ; mes confeils , vous les 
avez m^rifez , vos fbnds font cntames , la 
itioitic de votre argent eft partie , &c voila 
Irion depot dans le plus deplorable etat du 
riionde : il faut pourtantque j'en rende com-, 
pte , & c'eft cequi fait ma douleur.- 

DAMON. 
Tu conviendras qu'il y a plus de malheur 
dans tout ceti , que dema faute. En arrivanc 
a Paris , je me mets dans cet Hotel-Garni : 
j'y Yois un jardin qui eft commun a une autre 
maifon, je m'y promene , j'y rencontre Ic 
Chevalier avec qui ^ par hazard , je lie con- 
Verlationjilloge au raeme Hotel, nous man* 
geons a la meme. table , je vois que tout le 
monde jouc apres diner , il me propofe d'en 
faire autant, jcjoue, je gagne d'abord, je 
continue pat compagnic , & infenfiblement 
)e perds beaucoup ^ fans aucune inclination 
pour le jeu •, voila 'd'ou cela vient : mais ne 
t'inquietes point , je ne veux plus jouer qu'u- 
ne fois pour regagner mon argent , & j*ai un 
preflentiment que je ferai heureux. 

PASQ^UIN. 
Ah, Monficur, quel preflTentiment ! Soyez 
(Sr-que c'cft ic Diable qui vous parte a Toreille, 

A iij 



6 LA JOYE IMPREVUK; 

DAMON. 

Non, Pafijuin, on nc pcrd oastoujours,. 
je veux mc rcmctttc en etat d'aeheter la Char- 
ge en queftion , afin que mon Pere ne i^achc- 
xien de ce qui s'eft pafle : au (urplus , c'edE 
dans ce jardin que j'ai connuraimable Con- 
ftance *, c'eftici ou je la vols quelquefois^ oa* 
jc crois m'apperccvoir qu'ellc ne me hait pas^ 
& ce bonheur eft bien au-deffus de routes- 
mcs pertes- 

P ASCLUIN. 

Oh ! quant a votre amour pour elle , j 'y 
conlcns , j'y donne mon approbation j je 
vous diraimemc , que leplaifir de voir Li- 
fette qui la fuic^ a extrememenc adouci les 
afflidions que vous m'avez donnees , je 
n'aurois pu les fupporter fans elle v il n'y ar 
qa'unc cnofe qui m'intrigue : c*eft que lar 
mere de Conftance ^ quand elle ie prom6ne 
ici avcc fa fille , & que vous les abor- 
dez , ne me paroit pas fort couchee de votrc 
compagnie, u mine s'allonge, j*ai peur qu'ellc 
ne vous trouve un etourdi 5 vous etes pour- 
cant un afTez joli gaf^on^ afTez bien fait^ mais^ 
de tems en tems , vous avez dans vocre air je 

ne f^ai quoi qui marqueroic • 

une tete legcre... . vous entendez bien^ & 

ces tetes-la ne font pas du gout des meres» 

DAMON riant. 

Q^ veut dire cet impertinent Mais 



COM ED IE. 7 

qui tft*ce qui vient par cette autre all6e du 
ikrdinf 

PASCLUIN. 

C'eft pcut etre ce fripon de Chevalier qui 
tientchcrdier k refte de votre argent. 

DAMON. 

Prends garde a ce que cu dis , & avance 
pour voir qui c'eft« 

SCENE II. 

IE CHEVALIER, DAMON; 

PASQUIN. 



(05» vm paroftre'le Chevalier.) 
LE CHEVALIER. 



o 



U eft ton Maitre , Pafquin? 
PASCLUIN. 
Heft forti^ Monfieur. 

LE CHEVALIER. 

Sorti ! ehj je le vois qui fe promene ! D*bu 
.vient eft-ce que tu me le caches/* 
P A SOU I N brupjHment. 
Je fais tout pour le mieux. 

LE CHEVALIER. 
Bon jour , Damon y ce Valet ne vouloic 

A wiy 



S LA JOYE IMER'EVUE; 

pas que je vous viffe : £ft-ce que vous aveaf 
afFaire? 

DAMON. 
Non , c'eft qu'il me renddit quelquc 
compce qui ne prefTc pas. 

PASaUIN. 
C'cft que je h'aiAie pas ceux qui gagnenc 
I'argent de mon Maitre. 

LE CHEVALIER- 
II les gagnera peur-etreune autre (bis; 

PASQJUIN. 
.Tarare! 

DAMONi; Paf^ui^. 

.Tais-toi, - - 

LE CHEVALIER. 
Laiffez-le dire j je iui f^ai bon gre defa 
mechante humeur ^ puilqu'elle vient de foa 
2cle. 

PASQ.UIN. 
Ajoutez , de ma prudence. 

D AUO N a Pafynirt. 
Finiras-tu ? 

LE CHEVALIER. 
Je n'y prends pas gar<le. Je vais diner en 
y ille, & je n*ai pas voulu parcir fans vous voir, 

DAMON. 
Ne reviendrez- vous pas ce fbirici pour 
etre au Bai ? 

LE CHEVALIER. 
Je ne crois pas : il y a toute apparency 



CGMEDIE. > 

du^bn m'engagera a fbuper ou je vai5. 
^ DAMON. 

Comment done ? M^is j'ai compte que cc 
(birvous me donneriez.ma revanche. 
LE CHEVALIER. 
Celamefera difficile , j'ai meme ce matin 
jre^u une Lettre qui, jc crois , m'obligera a 
aller demain en campagne pour quelques 
/ours, 

DAMON. 
£n campagne! 

. P A S aU I N. . 
Eh oiii! Monfi^ur, ilfait fibeau: Partesf, 
Mon/ieur le Chevalier, & ne revenczpas , 
nos affaires ont grand befbin de votre ab- 
fence; il y a tant de Chateaux dans les champs,, 
amufez-vous a en miner quelqu'un. 
DAMON a Paf^Hifj. 
Encore ? 

LE CHEVALIER- 
Il commence a m'ennuyer. 
DAMON. 
Chevalier , encore une fois , je vous ac-; 
cend^ ce foir. 

LE chevalier; .^ 

Vousparlerai-je franchement? Je ne joue 
Jamais qu'argent comptant , & vous me dites 
hier que vous n'en aviez plus. 

DAMON. 

Qjjc ccla ne vous arretc poiat , je n'a| 



^'w LA tOYE-HtfFREVUt; 

qu'un pas a faire pour en avoir. 

EE CHEVALIER. 

En ct cas-la , nolis nous reverrons tantot.' 
PA S CLUIN itun ton doUm. 

Hclas \ Nous n'ctiohs que blefles, nous voi-- 
E morts , ( kfon Jlfaitre ): Monficut , cct ar- 
gent qui eft a deux pas d'ici , n'eft pas a vous, , 
if eft a Monfieut votte Pere, Sc vous f^avez 
Eien qlit fort intention n'eft pas que Monfieut 
le Chevalier y ait part 5 il ne lui en deftihe pas^ 
one obole. 

• DAM on: 

Oh , je me facherai a fa fin : retire -toi.- 

VkSQJJtneneolire. 
Monficut , jt fuis sur que volis pcrdrez; 

LE CHLN KLl'EK en riant. 
Puiflc-t'il dire vrai , au refte. / 

PASQUIN OH Chevalier. 
Ah, vous fgavez Bien que jc ne me tfompc^ 
eas. 

^ L E e HE \r A L TE Kcmme imn, 
Hem > 

PASQUIN. 
Je dis qu*il perdra , vous eres uti fi habile- 
i&omme que vous joiiez a coup sur. 

DAMON. 
Je ctois que f e%rit lui tourne. 

PASCLUIN. 
Il n*y a pas de mal a dire que vous pordreZj^ 
<gjiand>c'eft la v6rit6., . . " 



C CM E D I E. 

LE CHEVALIER.^ 
VoiU un infolcnt Valet. 

FA S Q.U mfans regarder. 
Cela rfempechera pas qu'il nc per Jc; 

LE CHEVALIER. 
Adieu , juiqu'au rcvoin 

DAMON. 
Ne mcrmanquez done pas. 
PASCLUIN. 
Oh que non ! il vife trop jufte pour celk 

SCENE III. 

PASQUIN, DAMON. 

damon: 

IL fauravoiicr que tu abufes furieufemenr 
de ma patience : f^ais-tu la valeur des' 
mauvais difcours que tu viens de tenir, & 
qu'a la place du Chevalier , jc^refuferois dc 
joiier davantage ? 

PASdUIN. 
C'cft quevous avez du coeur^ &luidc 
fadreffe. 

DAMON. 
Mais pourquoi t'obftines-m a fodtenir qu'ilc 
gagnera ? 



.*2i LA JOYE IMPREVU^; 

PASCLUIN. 
C'cft qu'ilvoudra gagncr. 

DAMON. 
T'a-t'on dit quelque choft de luH TVt'on 
donne quelqu''avis ? 

PASQ.U1N. 
Non , je n^en'ai point re5u d'autre que dc fa 
itiine 5 c'cft cite qui m'a dit tout le mal <juc • 
]!en (^ai. 

I5AMON. 
Tu extravagues. 

t pASQuiisr. 

Monficur, je m'y ferois hachcr ; il n'y a pas • 
d*honncte-hommc quipuiffc avoir cc vifagc- 
U : Liiette en le vo/ant ici en convenoit hier 
avecmoi. 

DAJJION.' 
Lifette } Belle autoritc i 

PASQUliSr. 
Belle autorite ! C'eft pourtant une fille, qui 
du premier coup, d'ceil, a fenti tout ee'que jc 
.^ois. 

DAMON riam & part am. 
fla, ha , ha , tu me donnes une grande idee . 
de fa penetration \ je vais chez mon Banquier^ 
o'eft aujourd'hui jour de Pofte , ne t'cloignes 
pas. 

PASQ.UIN. 
• Arretez, Monficur, on nous ainterrom- 

V^i je nc vous ai pas quand je-Ycux^.& racs 
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rofdres portent aufli : attcndu cette legerct6 
d'cfprit , dont je vous ai parle, que je tiendrai 
lafloain a ce que vous executiez tout cc que 
Monfieur votre Pete vous a dit de faire , & 
voici un petit Agendo-ou j'aitout ecrit ( // lit.) 
Lifte des Articles & Cotnmijfions recom* 
mandies par Adonpejur Organ a Monfiewr 
Damon fin fils. atni, fnr Ics departemens Jaits^ 
geftes & exoEHtude dncjutl il eftenjoint ^ a mci 
Pafjuin fin Seniitenr ^ d'apparter man injpui 
, Sia/i & contrSle. 

DAMON riant. 
Inlpedion & controle ! 

PAS dU IN. 

Oui', Monfieur, ce font nncs fondiionsjj 
c'eft comme qui diroit Gouverneur. 

DAMON. 
Achcves. 

PASCLUIN. 

.'Premicrement. Allerchez. Monfieur Lour-^ 

dain Bamjftier , yec&uoir la fimme de ;, 

ieccEur me manque, je ne l^aurois la pro- 
noncer , la belle & Gopiettfe.fomme que c'fc- 
tpit ! Nous n'en avons plus que Ics debris \ 
vous nc vous etes que trop reubuvenu d'ellc^ 
& yoila Tarticle de mon l^lenioire le plu^ 
^laltrait^. 

DAMON. 
Jinis J ou je te laiffe. 
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^ PASCLUIN. 

Seeondcmcnt. Le Pupile ne manquerA 
defe tranff^ter chez. Monfieur Raffle , Pro^, 
-^ureur t»^r ^»^ remettre des Papiers. 

DAMOR 
Paffe, cela eft fait. 

PASQUIN. 
Troifiememcnt. Aurafoin Ufiewr Pafyuin 
^depreffer lefieur Damon. 
' DAMON. 

Paries done , Maraut , avec ton fieur Da*; 

xnon. 

PASCLUIN. 

Style dc Precepteur de prejfer le 

Tuwf Damon de porter une \ettre a tairsjfs de 

Madame : Atccndez . .^ ma foi c'eft Mada^ 

me Dorvdle , rue Galante , dans la rue oi 

■nous fommes. 

DAMON. 
Madame Dorville x Eft-cela lenom dc 
Tadreffe 1 je ne Tavois pas feulement lue. Eh i 
Parbleu ce feroit done la mere de Conftance^ 

Pafquin ? ^ 

PASaUlN. 

C'eft dle-meme , fans doute , qui logc 

-dans cette maifon , d'ou elle paffe dans le 

ijardin de votre Hotel Vo.yez ce que c'eft, 

faute d'exaditude , nous negligions la iettrc 

du monde la plus importantc , & qui va 

nous donner acces dans la maiibn. 
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DAMON. 

Tctois bien eloign6.dc penfer, ouc favois 

^n main quelqac chofc <i'auffi favorable^ 

je ne Taipas mcme fiir moi, cette Lettre , qu,e 

je ne dcvois rendrc qifa loifir. Mais par o^ 

/iT)on4?crc x;Onnoi t-il Madame Porville > 

P A S aU IN. 
Ohpardi , dcpuis le terns qrfU vit, il acu 
•le tcms de faircsdes^onnoiffances. 

JD A M O N- 

Tu me fais ^and plaifir de me ;rappellcr 

,<:etteLcttre •, yojla de quoi m'introduire cher 

Madame DorviUe , & j^irai la lui remcrtre 

au retour ,de chez mon iBanqaier : Jc pars , 

ne t'ocartes pas. 

* P A« QU W ^«» tan trifle. 

Monfieur , conime vous en rapportcrezle 
reftejde votrc argent , je vous aemande en 
grace que je le voye avant que vous le joiiie2^ 
je ferois ^ien aife de lui dire adieu. 
OA^MON ens'enalUnt^ 

Je mc mocque de ton ptonoft^ 
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SCENE IV. 

DAMON , LISETTE^ PASQUIN. 

-DAMON iV« allant ^rencontre Lifettc 

cjui arrive. 

AH te voila , Lifette , ta Maitreffe vien- 
dra-t'elle tantot fe promener ici ayec 

fe mere ? 

LISETTE. 
•Je croisqu*oui, Monfieur. 

DAMON. 
Lui parles-tu quelquefois de moi ? 

LISETTE. 
■Leplusfouventc'effi die qui mcprevienf. 

DAMON. 
Que tu me charmes ! Adieu , Lifette, con- 
tinue^ je tc prit5, d'etre dans mes intcrets. 

SCENE V, 



LISETTE, PASQUIN. 



B 



PAS QJJ I N sUpprocham de Lifette. 
On jour, ma fille , bon jour, mon coeur ; 
ferviteur a mes amours, 

LISETTE 
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LISETTE/(f refoHJfam unfcH. 
Tout douccment. 

P A S dU I N. 
Qu'eft - ce dorit , Beaute dc mon ame / 
d'ou tc vient cet air grave & rcmbruni ? 

LISETTE. 
C'cft que j'ai a tc parlcr , & guc jc revc : 
Tu dis que tu m'aimcs , & jc uiis en peine 
dc fjavoir fi je fais bien de tc Ic rendrc. 

PASQUIN. 
Mais , ma Mic , je ne comprends pas vo- 
tre fcrupule ; n'etes-vous pas conveniie avec 
moi que je fiiis aimable f Eh done ! 

LISETTE. 
Parlons lerieufemenr ; je n'aime point les 
amours qui n'aboutiffent a ricn. 

PASQUIN. 
Qui n'aboutiflTent a rien ! Pour qui me 
prends-td done ? Veux-tu tes furetes f •' 

LISETTE. 
Xentcnds , qu'il me faut un Mari , & non 
pas un Amant. 

PASQ.UIN. 
Pourcequieftd'un Amantj avec un Mad 
comme moi ^ tu n*cn auras que faire. 

riSETTE. 
Oiii : mai^ fi norre mariage ne ft fait ja- 
mais j fi Madame DorviUe qui ne connoit 
point ton Maftre , marie (a fillc a un autre , 
comind U.y a quelquc appaf ence : Uy a quel" 
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ques jours ou'il lui echapa qu'elle avoir des 
vues , & c'eft fur quoi nous raifbnnions ran- 
rotConftance Sc moi^ de fa^on qu'elle eft 
fore inqui^ce, &^ de terns •n tems^ nous ibm-^ 
mes routes deux tentees de vous laifTer-la. 

PASCLUIN. 

Malepefte ! gardez-vous en bien ; je fixis 
d*avis meme que nous vous donnions , men 
Maitre & moi , chacun notre Portrait que 
vous regarderez pour vaincre la tentation de^ 
nous quitter. 

LISETT&. 

Ne badine point : J'ai charge de ma Mai- 
treffc de finterroger adroitement fur de cer- 
taines chofes. U s'agit de f^avoir ce que tout 
cela pent devenir ^ & non pas de s'attacher 
imprudemment a des Inconnus qu'il faut 
quitrer , & qu'on regrctte fbuvcnt plus qu'ils 
ne valent. 

PASQ.UIN. 

M'amour, un peude polireffe dans vos rc-r 
flexions. 

LISETTE* 

Tu fens bien qu'il feroit d^fagreablc d'etre 
obligee de donncr fa main d^un Got6^, pen- 
dant qu'on laifferoit fbn coeur d'un autre r 
ainfi voyons : tudis que ton Maitre adu bien 
& de la naiflancc : Que ne fc propofc-t-il 
done ? Que ne nous fait-il done demander 
CQ mariage } Que n'^ait-il a fon pere qa'ii 



^ous aime , & que nous lui convcnons ^ 

PASCLUIN. 
Eh morbleu , laiflc-nous done arriver a 
Paris 'y a peine y fommes-nous. II n'y a que 
huit jours que riousnous connoiflbns , • . En- 
<^ore , comment nous connoiflbns-nous i 
Nous nous fbmmes rencontres , & voila 
tour. 

LISETTE. 
Qu'eftce que cela fignific ? Rencontres t 

PASQJJIN. 
Oiii , vrdment : ce fut le Chevalier avoc 
fjui nous ^tions , qui aborda la mere dans le 
jardin ^ ce qui continue de notre part , de fa* 
5on que' nous ne fommes encore que des 
amans qui s'abordent en attendant qu'ils fc 
frequentent : il eft vrai que e'en eft aflezpout 
si^aimer , & non pas pour & demander en mar- 
riage , for tout quand on a des meres qui nc 
Youdroient pas d'un gendre de rencontre'. 
Pour ce qui eft db nos parens , nous ne leur 
avons , depuis notre arriwe , ecrit que 
deux petites lettres oh il n'a pu ettc queftion 
de vous, mafiUe : a la premiere, nous ne fja- 
vions pas feulcment que yos beautes etoienC 
au monde , nous ne Tavons l^u qu'une heurc 
atvant la {cconde y mais a la troiiieme on man- 
dera qu'on les a vues , & a la quatricmequ*oft- 
• hs adore. Je defie qu'on aiUe plus vite. 

• S i j; 
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LISETTE. 
Je crains auc la mere , qui a fcs deffein^^ 
n*aille plus virc encore. 

PAS QJJ I N ^Hn: ton adroit. 
En ce cas-Ia , fi vous voulez , nous pour- 
rons aller encore plus vice qu'elle. 
L 1 S E T\T E froidement. 
Oui , mais les expediens ne font pas de 
notre gout \ & en mon particulicr, jc con- 
gedirois avec un fbufflet ou deux ^ le co- 
quin qui oftroit melepropofer. 

PASCLUIN. 
• S'il n'y avoir que le foufflct ^ effuyer , jc 
lerois volontiers ce coquin fa , mais je nc 
veux pas du conge. 

LISETTE. 
Achcvons : dis - moi , cctte Charge que 
doit avoir ton Mairre eft-elle ache tee \ 

PASCLUIN. 
Pas encore, mais nous la marchandons. 
LISETTE ctnn air incrednU & tout riant. 
Vous la marchandez? 

PASaUIN. 
Sans doute •, t'imagines-tu qu'on achete une 
Charge confiderable comme on achete un 
ruban t Toi qui paries , quand tif fais I'em- 
plette d'une ctoffe , prends tu le Marchand 
au mot ? On te fiirfair , tu rabas , tu te retires, 
on te rappelle, & a la fin, on lache la main de 
part & d'autre , & nous la lacfaerons quand 
il en lera terns. 
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L 1 S E T T E iCnn air wcredule. 
Pafqum , cft-il recUcment qucftion d'tinc 
tharge ? Ne me trompes-tu pas ? 

PASQUIN. 
Allons , allons ^ tu te moqiies y \t n*at 
point d'autxe. reponie a cela que de te moir«« 
trcr cc minois. ( // montrefon vifage, ) Cettc 
face d'honnete homme que tu as trouvic; fi 
belle & C\ pieine de candeur. 

L I S E T T E. 
' Que fjait-on > ta phifionomic vaut peut- 
ctre mieux que toi ? v^ 

PASdUIN. 
Non , ma mie , non , on n'y voit qu'un 
&hantillbn de mes bonnes qualites^ touc l£ 
monde en convient \ infbrmez-vous. 

EISETTE. 
Quoiqu'il en (bit , je confeille a ton MaJtrc 
de faire ks diligences. Mais voila quelqu'un 
qui paroit avoir envie de te parlcr ; adieu^ 
nous nous, reverrons tantot. 
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S C E N E V I. 

SlonGcurORGOK, P ASQ^INt 

PAS QJJ IT^ cofijidsraht Monfieur Orgon^ 
qui de loin tobferVt. 

JOfterois monchapeauacet homme-la^. 
fi je nc m'cn cmpcchois pas , rant il ref- 
fcmble au percde moh Maitrc. ( Orgonje 
raproche) M'ais,mafoi, illui reflemBle trop^* 
c*cft lui-mcme. (j4llam aprhOrgpn ) Mon*- 
fieur, Monfieur Grgoii ? 

Monfieur O R G O N. 
Tu as dbnc biicn di la peine a itie recon^^; 
iioitre , faqurn ! 

PAS QJJ I N lis premier^ mots a part. 
* Ce dfebut - li m'mqui^te . . . Mbnneur . ^^ 
Commc vous eccs id , pour ainfi dire , en « 
fraude , je vous grenois pour une copic dc 
de vous-m£itie.. .randis queTOriginal^roit 
en Province. 

Monfieur G R G O N. 
Eh rais-toi , Maraud , avec toa Origin^ 
& ta c opie. 

pasq^uin: 

Monfieur , j'ai bien de la joye i vous rt= 
^k , mais votraacciieil eit trifle: j vous n'a-f 
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vez pas Tair auffi ferain qu'a votre ordinaire. 
Monfieur O R G O N. 
II eft vrai que j'ai fort fujet d*etrc content 
de ce qui fe pafTe. . • 

pasciuin; 

Ma fbi , jc n'cn fuis pas plus content que* 
vous ; mais vous l^avez done nos avan- 
tures. 

Monfieur O R G O N. 

Oiii , je les ^ai , oiii , il^ a quirize jours^' 
cue vous etes id, & il^ en a autant que}y 
iuis •, je partis le lendemain de votre depart -,, 
jc vous ai ratrape en chemin , je vous ai fuivi 
jufqu*ici , & vous ai fait obfcrver depuis que 
vous y etes^^t:'eft moi qui ai dit au Banquier 
de ne delivrer ^ mon fils qu'une partie de 
I'argcnr deftine a I'acquifition de fa Charge,^ 
$c de leremettre pour le refte ; on m*a ap- 
pris quHl a joue, & qu'il a perdu. Je fers- 
aftucllement de chez ce Banquier , j'y ai laifle 
mon fik qui nc m'y ar pas vu , St qu'on va 
achever de payer i mais je ne laifferai pas Ic 
refte de la lomme a fa difcrftion , Sc j'ai dir 
qu'on Taniufat pour me donnerle terns der 
wnir re parler. 

PASQLUIN. 

Monfieur , puiique vous (^avez tout, von»^ 
li^avez fans doute que ce n'eft pas ma faute. 
Monfieur ORG ON. 

Ne devois-tu pas p^ler a Damon ^ & ti-^ 



124LA JOYE IMPREVUE, 

chet dt k dkotirmcf de Ton extravagance ? 
Joiicr, coiirre le premier venu', tin argent 
dont je lui avois marqti6 ?eniploi I 

FASaUlN. 
Ah! Monftcur , fi vous f9aviezles remoir- 
&ances que je lui ai faites ! Ce jardin-ci m'en 
eft cemoin , il ni'a^ vu plcurer-, Mbnficur 5 
ma is mes larnles apparammenc ]\e (bnt pis 
touchantes •, car vorrc his n'en atcnucomprc, 
& je convicns-avec vous que c*eft un erourdi, 
tin ^vapore j un libertin qui n^eft pas digne 
dc vo$ bonres; 

Monfieur O R G O N. 
Doucement , il iji^rite les noms que'toi 
lui donnes , mais ce n'eft pas a toi k les lui 
donnen 

PASaUll^:^ 
Helas , Moafieur, il ne les mcrite pas noit 
plus^ & )e ne les lui donnoi^ ^a&par corn-; 
plaifence pour voire cole^e & pour majuftili- 
cation : mais la veritc €& que c*eft un fort 
eftimable jeune homme qui n'ajouequepar 
pplireflc , & qui n'a perdu qur* par maiheur^ 
Monfieur OR G O N. 
PafTe encore ^ s'il n'avoir pas d'indinatida 
pour le jeu. 

VASQVtl^. 
Eh non^^ Monfieur , je vous dis que It 
jeu Tcnnuye *, il j bailie meme en' y gagnant : 
yousle trouverez un peu change^ car il vo^us 

crainc 
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craint , il vous aimc Oh ! cet enfant-U a pour 
yous un amour (fU n'eft pas croyable I ^ 
Monfieur OKGON. 
Il mc Ta toujours paru , & j'avoue que juf- 
<]u'ici )e n'ai rien vu aue de loiiable en lui ; 
|e voulois achever de le connoitre : il eft 
jeune , il a &ic une &ute , il n'y a rien d'eton* 
nanc ^ & je la lui pardonne , pouryu qu'il la 
fcnte vc'eft cc qui d^cidcrade fon carat^ire : 
cc fcta un peu d'argent qu'il m'cn coutera , 
mais je -ne le regretcerai point fi Ton impru- 
denoe le corrige. 

PASQUIR 
Oh voila qui eft fair ^ Monfieur ^ je vous le 
garantis rang6 pour le refte de (a vie , il m'a 
jure qu'ilne joiieroir plus qu'une fois. 
Monfieur O R G O N. 
Comment done ! 11 veut joiier encore ? 

PASQUIN. 

Oiii , Monfieur , rien qu'une fois , parcc 

qu'il vous aime -, il veut ratraper Ion argent 

afin'que vous n'ayiez pas le chagrin de (9a- 

voir qu'il I'a perdu > il n'y a rien de fi tendre ; 

dc ipe que je vous dis-la eft exadement vrai, 

Monfieur O R G O N. 

£ft-ce aujourd'bui qu'il doit joiier ? 

PASQ^UIN, 
Ce loir mcmc , pendant le bal qu'on doit 
donner ici^ & o^ ie doit trouver un certain 
Chevalier, qui lui a'gagne ion argent ^ Sc qui 
eft homme a lui gagner le refte. C 
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. Monficur O R G O N. 
C'eft done poar cc beau projec qa'il e^ 
alle chez le fianquiet. J 

VASQJJI'N. • 
OiiijMonfieur. i 

Monficur ORGON. 
Le Chev^ier&lui feronc-ilsni^fques^' 

PASaUIN. 
Je n'en fyd tkn , mais je ciok qu'oiii^ 
car il y a queiques jours qu'il y eut ici un hd 
o^ lis 6toient xous devx^tngnMaitre am^:" 
me encore fon Domino verd qu'U a garde- 
pour cc bal-ci ,& je pen(e quele Chevalier^ 
wi ioge au meme Hotel ^ a aaffi>^rd6 ip 
uen qui ,e(l yiuoe. 

Monfieur ORGON. 
Taches de iijavDir cela bien prSciftment, 
&: viens m'.en kifisrmci: tantdt i ce CafFe aCr 
tenant THotel^ tu me trouveras , j'y ferai 
fiir>ks fix heuresdu fbir. 

PASCLUIN. 
Etnaoi vous m'y yerrcz a fix heuees 6a^ 
pantes. 
Monficur ORGON tirant uneUttreM 

fa poehe. 
Gardes-toi^ liir tout , de dire a moo S^s 
que je fiiis ici, je tele defend , & remcts-lui 
cette lettrc comma venant de la Poftej 
mais ce n'eft pas la tout : on m*a dit atiffi 
qu'il ypk ibuvent dans oe jar^Mi use jeune 
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perfonne qui vient s'y promener avec fk mere > 
eft-ce qu'il Taime ? 

PASQUIN- 
Ma foi , Monfieur ^ vous ctes bicn fcrvi ; 
(ans doute qu'on vous aura parle auffi de nu 
tendrcffc * . ^ n'cft-il pas vrai ? 

Monfieur ORGON- 
Paflbns , il rfeft pas qucftion de toi. 

PASQ.UIN. 
Ceft que hos Deefles font Camarades. 

Monfieur ORG OR 
K'eft-ce pas la fiUede Madame DorviUe? 

PASCLUIK 
Oiii y ceflc de mon Maltre. 

Monfieur O R G O N. 
Je la connois cette Madame Dorville , & 
il faut que mon fils ne lui ait pas rendu la 
lett^c 4ue jc bii ai terite , puifijuUnela voit 
paschez elle. 

PASCLUIN. 

II Tavoit ouhlifc y &'il doit la lui rcmettre 

afen retour } mais, Monfieur, cette Madame 

Dorville. eflL-elle bieo «de;vo&amies > ^ 

Monfieur O R G O N- 

Bi^aucQup. J ^ 

PAS QJU I N enchanti , & carejfant Mon- 

pmrOrgofU 
Ah! que vousetes charmant ! Pardonncz- 
mon tran^ort , c eft Tamour qiii le caufe } il 
ne tiendraqu'a vous de &ise notro fortune;. 

C J j 
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Monfieur O jK G O N. 
C'eft a quoi jc penfe. Conft ancc & Pa^ 
mon doivcnt etrc maries cnfembJc. 

Cela eft ador^le ! 

Monfieur OJIG QN. 
Sois difcret , au moins. 

PASaUIN. 
Autant qu'amoureux. 

Monfieur OR CON. 
Souviens-toj dc tout cc que jc fai dk. 
Qudqu^un vient ^ jc -nc vc-ux pas qu'on me 
voye , & je me retire avant que mon fils 
arrive. 

PAS QV I N fMand Organ s\n va. 
C'eft Lifcttc , Monfieur, voyez qu'elle ^a 
bonne mine. 

Monfieur O R G O N yJ retourndnt. 
Tais-toi. 

SCENE VII. 

pasquin,lisettje;. 

AVASQiJWkfart. 
Lions, moderons.->nous. 
L I S E T T E aCun airjirie^ &trifie.^ 
Je te chcrchois* 
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Pas QJJ l N ^i*» atrfoHriam. 
, Et moij'avois cnvic dc tc voir^ 

LISETTE. 
Regarde - moi bien ^ ce lera pour long- 
terns , j'ai ordre de ne te plus vok. 
P AS QJJ IN dnn sir UJin. 
Ordre! 

LISETTE. 
Oiii^ ordre , oiH,il n'y a pointapUiEuicer. 

PAS QJJ I N toHJowrs riant. 
£t dis-xnoi , iauras cu de la peine aobeir > 

LISETTE. 
£c dis-moi ^ a con tour , un animal qni nte 
repondfur cc ton-la, merice-t-ilqu'il m'en 
coute? 

PAS Q^U I N toujour s riant. 
Tu es done fachee de ce que je rls t 

L I S E T T E /(? refrardant^ 
La cervelle t'auroit-elle mbitement tour-; 
n6e 3 par hazard ? 

pasquin: 

. . Point du tout , je a'eus jamais rant debon 
tens , ma tete eft dans touce fa force. 

LISETTE. 
C'eft done la tete d'un grand maratid: 
Ahrrindigne! 

pasquin: 

Ah ! quelles delices ! Tu ne m'as jaman 
tien dit de fi touchant. 

Ciij' 
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LISETTE U confideram. 
La maudice race que ks hommes ! jai^ 
rois jure qu'il m'aimoir. 

VKSQJjm riant. 
Bon , Maimer , jc t'adorc. 

LISETTE. 
Ecoucc-moi ^ Monftrc , & nc mcrfpfiqae 
plus. Tu diras i ton Maitrc , A% la part dc 
Madame Dorville , qrfcHc Ic priedc neplus. 

!>adcr i Conftance , que cf eft une libcrte qui 
ui dtplafr, & qu'il s'cn abfticndra , s*il eft 
gal^t homme •, cc donr rimpudencc du va- 
tet fait que je doute : Adieu. 

PASCLUIN. 

Oh ! j'avoiie que je ne me fens pas d'aifc ; 
& ccpendant tu t'abufcs , jc luis plcin d'a- 
mour, la , cc qu^on appcllc pkin , mon cocus 
en a pour quatrc , en vcrite , tu Ic verras.. 
LISETTE s'arretam 
Je le verrai , que V8ux-tu dire t 

PASCLUIR 
Jc dis .... que tu yerras , oiii , ce qu'dw 
appelle voir . . . . Prcnds patience. 

LISETTE comme apart. 
Tout bien examine , je lui croi pourtant 
reiprit en mauvais etat. 
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S C E N^ E VI IL 

tiSETTE , PASQUIN , DABiON. 

A RAMON. 

HI liiSbtce y|B tc trouvc a f iro^iasr 
.LtSETTE. 
^ Un peuniiD«ja6qiKVQnsncpjej|ifez(i^n^ 
letenez pas , Monheur , je ne ^aoisois refter : 
vorre hcmizne ifaic les nouvelm^^ qu'il vous 

PASQVIN r{4m. 
, I^a , ha , ha J ce n'eft ricn , c'cft qu'ellc ^ 
des ordres qui inc divcrtiflcnt. Madame 
DomUe Vcm[)irtc ,& pretend que nous 
fujpptttnions toutxrommerce avec eile -y norre 
fiequentation dans le jardin n*eft pas de fim 
^out ^ dit-elle *, elle slmagine que nous ki 
teplaifons , cette bonne femme. 

DAMON. 
CommenM^ 

LISETTE. 
Oiii , Mbnfieur , voila ce qui k rijoiiit , 
il n'cft plus pcrmis a Conftahcc de vous 
dire Ic moindre mot , oil' vous prie de la 
laiffer en repos , vous etes profcrit , tout 
^retiea- noui eft interdit avec vous , & 

C uij 
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meme en vousparlantjefais aduellemenc ufir 
cjtimc. 

D A M O N 4 Paf^aiff. 
Miferable l\Sc cuds dece qui^'aitivc. 

PASCLUIN. 
Oui , Monfieur , c'eft uiie l^agateHe j'^Ma- 
'dame Dorville n^ f^ait ce qu'elle die , ni de 
qui elle parle $ je vous retieiK cefoir a G>apet 
chez elle , votre vin cft-ii bon , Iifette.2 

^DAMON. 
Tais-tbi , faqub , tu m'indigncsu. 

L I S E T T E apart ^ Damoxt^ 
Monfieur ^ nc lui trouvez-vous pa^ daos le$ 
ycux quelque chole d'cgare ? • . 
PAS QU I N 41 Damon en riant. 
Elle me croic timbr6 , n'eft-ce pas } 

tISETTE. 
Voici Madame que je vois deloinfr.pro- 
mcner , adieu , Monfieitr , je vous quitte, Sc 
je vaisla joindre. ( EUe s*en va. PafytUn h^ 
Jh pied fins repondre. } 



t ' 
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W}M('3 (sM f^t*l GMC^^JXC c4H GM c<|t'') t4H (M I'M 

SCENE IX. 

DAMON, PASQUIN^ 

D A M O. N variant a Im-mme^ 

OUe jc fuis a plaihdre ! 
VKSQiyJlT^froidemnu 
Eoinc du tout , c'eft une erreur. 

DAMON. 
Va-t-en , ya-t^cn , ilfautcffedivcmcnt que 
tu ibis yvre ou fbu. 

PAS CLU I N firieHfement. 
Erreur fur erreur. Ou eft votrc Lcttregout 
cette Madame DorviUe 1' . 

DAMON: 
. ^ Ne t*en embarrafle pas , jc-vadsia lui re^' 
^ettredes que j'auraiporte men argent cliez 
n;!3i,vicns, lui-moi. 

j PASCLUIN>aW^f»r; . . 
^^^ Nan , je vous attends ici vallez vite ,'Erous 
nous amuferions run & I'autne , & U n'y z 
point de terns a perdre ; tcnez, prenez cc 
paquet que je viens de recevoir du facSieur ^ 
il eft de votre pere. ( Damon frend la Lcttr^ 
' & s'en va.€tt regardant Pa/^tiin^. \ 
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.s c e; n E Xv 

Kde. DORVILLK , CON^TAMCE, 
LISETTE, PASQUIN. ^ 

PASQJJIN/^n/. 

NOsgens s'apprek:hent ^ nc bcugeons. 

Madame DORVILLE> £.//?«#• 
Avez - vous pati6 ^cegar90fi-c)c cc que 

LiStTTE. 
Oiii, Maddmc: 
V AS CllJ 11^ falttam Ma Jam mrt^ilte. 

Par cer Gargon, n'cfti-ce pas moi que vous • 
entendez , Madame I Otii , )e &ai ce dont ii- 
cftqueiMoiK^&fed^ infirukmoAMaScre ;•> 
mais ce n'eft pas la vatre dernier mot , Ma-^^ 
dame^ vocn cbaitgerez dt ilntimenc 5 je 
ptends tk liberty cfe vous k (fire , Bdois n& 
tbmmes pas fi mal dans voftt e^itT • 

Madame DO RVIliLE. 
, Vous eces bieii>hardi ^ m<»t ami i zHht; 
pailez vorre chemiti, 

P A $<i5J I N diiicmenr: 
Madame:^ je vo^ demande pardoCi '1 J3ttass 
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ft nc paffe point, jc rcftc , jc nc vais pas plus- 
lorn. 

IClacIamc DORVILLE. 

Qu'eft-ce que tfeft que cet impcJtinenC-- 
la ? Lifcttc ? ditcsr-Mqu'ilfc retire;' 
LISETTE enfriantPaf^in. 

Eh va-t-cn , mon paa^rrc Pafquin , je t'enf 
pric. {a pah) Voila une cl6niencebicn 6ron- 
nante. (&, afa Maitreffe ) Madame, c'cft 
qu*ii eft un peu imbecile. 

PAS QU I N JoHriam f^oidement. 

Point du tout , c'eft feulemeiit que je f^ai 
' dire la bonne avai\ture. Jamais Madame nc 
ieparera fa fiUe & mon Maitre, ilsfont fairs^ 
pour s*aimer \ c'eft Tavis des Aftres & le-^ 
votre. 

MacfameDORVILLE: 

Va-t-en. ( Et phis regardant Conftancr) 
Us font nes pour s'aimer I Ma fille , vous au- 
roit-il cntenau dire quelque chefe qui aic 
pu lui donner cettc idee ^ Jc me perfiiadc 
que non, vous etes trop bien- nee pour cela. 
C O N'ST A N C E umidement& tr'^cmenn- 

Affiirimcnt , ma mere. 

Madame DORVILLE. 
-, C'eft que Damon vous aura- dit ^ lan$^ 
doute , quelques gaianteries. 

CONST ANe:E- 

Mais,oui« 




(■- 
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LISETTE - 
Ceft un jeune homme fort eftimable. 

Madame DORVILLE. 
Pcuc-ctrc memc vous a-t-il parle d'amour? 

CQNSTANCE tendremem. 
Caciques mots approchans. 

tISETTE. 
Je nc plains pas celle qui rcpoufcra, 

Madame DORVILLE. 
(a Lifette ( (a C'trnfiance ) 
Taifez-vous. Et vous en avcz badinc ? 

CONSTANCE, 
Comme il s'expiiquoic d'uhe fa§on tros- 
reipedueufe , & de Tair de meilleur foi \ que 
d*ailleurs ^ j*etois le plus fbuvcnt avccvous, 
& que je ne prevoyois pas que vous me dc- 
fcndriez de le vojr ,Jc n'ai pas, ciu devoir mc 
facher contre un n Koiinete homme, 
Madame DORVILLE d^nn air mifierimx. 
Conftance , il etoit terns que vous ne fc^ 
yiffiez piUs., 

PASOUIN J^/^/». 
£c moi je dis que void le tem^ qu'ils £e 
fc verront oien autremenr. 

Midame DORVILLE. 
Retirons-nous , puifqu'il n'y a pas m^yctr 
de fe defaire de lui. 

VKSCl\5ll^afart. 
Out eft cec etourdi quine vienc pojnt avee 
ftXettre?: 
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SCENE X I. 

Mde. DORVILLE , CONSTANCE; 
LKETTE , PASQUIN , DAMON, 

ijjHi arrete Maiame DorvUle comme die 
s*en va^& la /klni la Lcttre a la maii^ 
fans Itii rien dire,. 

T«adamc D O R V I LIE. 

MOnfieur , vous etcs inftruit de mes 
intentions , & j'efperois que vous y 
auriez plus d'igard. Retirez - vous ^ Cpn^ 
ftance. 

DAMON. 
Quoi , Conftance fera privee du plaifir dc 
fc pxomener parcc que j'arrivc? 

Madame DORVILLE. 
il ii*eft plus queftion dc fc voir , Mon- 
ficur , j*ai dcs vues pour ma fillc qui nc s'ao- 
cordent plus avcc de parcilles gaknterics, 
( a Conftance ^ Retirez-vous done. 
CONSTANCE. 
Voila la premiere fois <jue vous mc Ic 
dites. { Elle part dr retourne la tcte, ) 
9ASQ\jm aDamonkfart. 
Allons vice a la Lcttre. 
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DAMON, 
. Je iiiis ii moKtifi^ 4I11 tsrooble que jc cauie 
/ici , que je ne fongeois pas ^ vous rcndrc 
icettc t cttrc >. Macjaim^ { If , Im fri^te U 

MaaameDORVILLE- , 
A moi , Monficur , & de quciUe part; 

s^U vous pkir ) 

DAMON- 

3Dc mon pcrc , Madame. 

PASQUm. 
Oui , cfun Gcntilhomme de votrc aa- 
<rienne connoitTance. 
LISETTE a Papjuin , fendant que 

Madame DorvtlU oHvre le Paqnet^ 
Tune m'asrienditdeccttelettrel, 

PASQJJIN vhe._ 
' Nc t'abaiffes point a parler a un fou. 
Madame DO K V I L L E apart en regar^ 

dant T^cjuin. 
Cc valet rfcft pas fi cxtravaguant. ( a Da- 
mon ) Monficur , cctte Lettre me fair grand 
plaifir, jc fuis charm^c d*apprcndrc des nour 
Welles de Monficur votre perc. 

LLSETTE a Paf^ms. 
Je te isi$ reparation. 

DAMON. 
Ofcrois-je nie flatter que ess nouvcUcs me 
feronc un peu favorables ? 
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'Madame D O R V IL jLE. 
'Oiii, Monficur, vouspoii^5c?:^ontinuisr 
,de nous voir, je vous 1^ pcrmet$ ; jc ne fcau- 
rois m^^4i^i;fer /iveole^fiis d'un-^fi hon- 
Xietc homrn^ 

i 1 S E TT E kpartiP^fijHin. 
A mervciUes, Pafquin, 

PASOVl-l^ apart klifene. 
Non , j'cxtr^ague. 

Madame D O R VIL t E ^^ D^on 

Cependant ^ les vucs ^que /a:Vois pour ma 
fillc mbfiftent toujours, &|j1us que jamais '^ 
.puifque je la marie inceffammc;i,t, ' 

Qu'entends-je ! 

LIS E T t E i part a Pafyum 
Je n'y luis plus. 

PASC^UIN. 
J*y (uis toujeurs^ 

Madame DORVfLlE, 
5uive«-moi dans cette autre allee , Lifctfc; 
raiavous oarler. ( a Damon ) Monficur, je 
fuis votrc fcrvantft. 

DAMON trifiment. 
Non;, Madame, il vaut raieux q^c jc mp 
wire pour vpus laiffer libie> 
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S C E N E X I L 

Madame DORVILLE^ USETTE* 

HLISETTE., 
Eks ! vous vcnez dc le Hefefperer. . 
Madame DOR VI LLE. 
©is-moi naturdlemcnt s ma fille a-t elle>dc 

rinclination pour lui ? 

LISETTE,. 
Ma foi , tenez , c'eft lui qu'elle choiliroit 
£i ellc etoit fa Maitrefle. 

Madame DORVILLE. 
II me paroit avoir du meritc. 

LI SETT E. 
Si vous me confultez, je lui donnc ma 
voix 'y je le -choifirois pour moi. 

Madame DORVILLE. 
Et moi , je le choifis pour die' ' ^ 

LISETTE., 

Tout de bon ! 

Madame DORVILLE 

Ceft politivemcnt Itii a qui je deftiiiois 
Conftance. 

LISETTE. 
Voila quaere jcunes gens qui feront bien 

contens. 

Madame 
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Madame D O R V I L L E. 
"■ Quatterje n'cn connois qiic dcu?. • •' •.■• 

LISETTE, 
Si faic : Paiquin & moi nous-fammes les 
deux autres. 

Madame DORVTLLE:' ' * 
Ne dis rien dc ceci.a ma fillc , non pins 

3u'a Damon , Lifette \ jc veux les (urprcn- 
rc , & c'eft aufli rintention dii pere qui 
4dit arriver inceffamment , & qui mc pfic 
dc cacher a fon fils , sll aime ma fille ^l que 
nous avons deffein d'en r&irc men gendrc \ 
il fe manage ,dit-il , le* plaiiir de pfflrdirre 
obligcr Damon , en confentanc a ce mariagcj. 

LISETTE. 
Jc vous promers le fccret s il faur que 
Pafquin fbicJnftruit^ Scqu-'il ait eu fes rai- 
ions pour m'avoir tfi ce qti'il f^ait ; jc ne 
ni'ctonne plus que mes injures I'aycnc cane 
divcrti vjc lui ai donn6 la Comcdic , 8Cpe: 
pretends qu'ilmc la rcndc* . 

Madame- D O R VIL LE^ 
. Rappellcz Confliance. 

LISETTEv- / 

Ea vQJci qui vierit vous trouvcf ^ & je vais. 
^wxk aider a la aomper. > ''''.- 
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SCENE X III. 

Mdc. DORVILLE . CONSTANCE, 

LISETTE. 

Madame DOR V I L L E. ^ 

APprochez , Conftancc. jc difois ar lir 
fettc que je vais Vous maricr.' 
LISETTZ it an ton froid. 
Oiii , & depuis que Madame m'a confit 
Ics dcfleins, jc fuis tort dc fon fcntiment yjc 
trouve que le parti vous convicnt. 
CONST AN C E mutme avec timidite. 
Cc Jac font pas la vo& affaires. 

LISETTE- 
Jc dois mintereflcr a cc qui vous cegafd^ 
£c puis on m'a fait rhoiineur de me a>m>- 
xnuniquer les choles. 
C ON STANCE a part aLifette.m 

ImfatfrnilamtS* 
■Vous etes jolie. 

Madame DORVILLE 
Qu*ave2-vous , ma filk ? Vous mc paro^^ 
fez trifte« 

CONSTANCE-- 
II y a des momens ou Ton n'efl pas gaye* 

USETTE 



LISETTE. 
(^ eft-ce qui. n'a pas I'htuneur iocon- 
ftahte i . , . • . 

Qui eft-ce qui vous pairiie i . < •, , 

. .LIAETTE. . •• . . 
Eh mais, je vous excufe. . i 

Madame DORYILLEv > 

A raigreur que voas montrcz , Coiaftan- 
ce , on diroit que vous regretcez Damon. ^« 
Vous tie r^ppndcz ricn ? . ^. 

CONSTANCE./ 

- Mais'je Taurois treuve affez a nwwr giie , (i 
tfousme I'aviez permb, aU lieu que. jc ne 
coimois pas Taucire. 

. LISETTE. 
AUe^ y (i j'en: ccois Madame ^ Fwtqe' Icr^ 
Taucbien. 
CO N ST Aii Ct apmi^Lifittt. 
Vous^me fatiguez. 

MadameDOK VliLE. 
, Damon vousplah^ nso^fiUe^.^^ nfmkfxi% 
jo^tiie,, yous:f«ime?)>; ^ 1 . ^ 

• ••CON.S^TANCE. - 
♦ Nod, ma mere ^ je n'iai pas^dEr^ . 
; tJSETTE, 

4& lefifUiaf^^ ()rmMlre^. 

1>^ 
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CO N S T^A NC E span a Lifette. 

Y a^t-il rien de plus ni6chatit que vous ? 
Madame DORVILLE. 

Nediffimulez ^irit/ma fille , on pent oir 
liater ou retarder le ^matiage ddHt il^ s*dgit ^ 
parlez nettement : Eft - ce qbe vous aimez 
Damon? ' 

C ON S T -A N C E t'midemem & hifttMt^ 

Je ne Tai encore die a peribnne. 
... LI S. E T T EfrBidemem. 

'Je:fuis pourtant line perfbnne , mol. ' 
CONSTANCE. 

Vous mentez , je ne vous at jamais dk que 
je Taimms^ mais leulement qu'ii eroit aima^ 
bic : vous m'en avez die mille biens voas^ 
meme ; & puifque ma mere veuc que je 
m'expliqiie avec firahchife y j^ivpiie qu'il m'a 
pr^vcnuc en fa faveur. Je ne deman<le poiw-^' 
rantpasqUe vous a^ea e^arH^me^fenciWie^s, 
ilsme font venus fans que je m^eh* sapper- 
^ufle. Je. Ics aurois combatms fi f y avois 
pris ^tde ; ;& jeit^h^r^i de les fufWonicr 
puifque vous me rord^ttt^ I'Wtmdii ^ 
devcnir monip'otile /fi voiisl'kvieit voulu j il 
ade la nai/Tance & de fa fort«ine , il ni'aimc 
beaucoup y ce qui eft av^ti^ageux en pareil 
cas j & ce qu'on ne renconcre-pa« toujburs* 
Celui que vous me deflinet feinc&apeut-etre' 
plusd'amour qu'il n'ea aota f ^ n'en aurai 
pcut-ccre point pour lui , qudqu'cnvic que 
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j*^e d*en avoir \ ceU ne depend pas de nons : 

jmd^ tx^impoite, mon obtifTance depend ttii} 

^,^mou Vous rejettcz Damon , vous prefercz 

Tautrc..^ ja reppuferai :M feiile grace' dont 

.*ai beibin , deft que vous m'accordiez du 

'terns pour mQ:riiettr^ en ft^.de }y:qiis'qb$r 

d^unc maniere moins penible. 

. LISETTE. 

Bbn y quand vous aurez vu le Futut ^ vow 
»c«iew* pewt-etrc: pas ficbec qu'pn-expedlca^ 
& mon avis. ii'eftrpas.qu'0n*tccule- 
•' -••"! vC©NST-ANCE.,-. ..^./• 

Ma mere , je vous coiuure dc la fiirci tajrc^ 
elle abufe de vos bontes -y il eft indecent 
qu'uri domeftiqiM fe mele de cela. 
Madame D O R V I L L E en s'en- alUnt.^ 

Je 'pcnfe pourt«Bi<^ coainae clle , il (era* 
iQieux de.i^e pa^ difFerer votre mariagcl 
Adteu:, pyqmpncz-vqua', jc Yowi^. Jiaifle. Sj/ , 
vous rencontres :Damon,jp(VOtt${>ei»Qec$det 
fouffrir .qu'il voiis jJs^vieri yoU^: n?c paroil- 
kid raifonnable , que ce n'eft pas la ptiner 
devousiricitde&adre^latdeifu^J . : , i 
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GONSTANCB , LISETTE. 

LlStT tt itm air' ptai/ant,- 

EN vcm6 , v(»li ufite sAere felt la^fdn-'' 
naUe duffi , elle a uh ties-{)Qii pfoced^ 
CONSTANC E. - 
Faites vos refiexiens ^ p^rt^^ & ppinc <ie' 
converfaifofi eniemibk. 

tISETTE. 
A la bohne hetir^; mais je n*imit faint ic- 
filehce , jc vous en avertts; fi je j;ie parfc ^ je^ 
iti'cn Vais^^, Voftis nt fcf^moix feftck liulc , . it 
fSfudra ^e vous v0Os rcttriez'^/ & voiB-ne* 
vetre^ pomt'Da(n0ji | aM ^i^iiftoiiimir ^ 
fehei^vdas cewe'pcitittf viofcnce; 

CO NST ANG£:>ip/«i»: -* 
Ah J Eh bicn , pai:lez , jenc" vouscnycc&e 
pas ; mais ne vous attend to pas* qsEie j|^^»ms^ 
r^pondcr- 

tISETTE. 
Ce n'eft pas-li mot) compter il fauc que 
vous mc repondicz. 

CONST ANGE ontne. 
J'aurai ie chagrin de me marier au gre de^ 
ma mere -j mais j'auf ai le pkifii de vous m&> 
tre dehc»'s^ 
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ilSETTE. 
Point du tour. 

CONSTANCE. 
Je fcrai pourtaijt la Maitrcflc. , 

LISETTE. 
Oeft a caufe de cela que vous me g«rdercz2^ 

GONSrANCE>/^/>^r. 
Ah! quel mauvaisiiijet. AlloBS^, ^.fie veux 
plus me promcncr ,'Vous n'avez qu'a me 
luine. 

LISETTE riant. 
Ha , ha , partonsi 

SCENE XV. 



DAMON , CQNSTANCEi^ 

LISEXXB,. : 

DAMON accBHTOfit. 

AH ! Conflancc 'jc vcMii§ rc^is done «*•' 
core ! Auries^ryous part a k defenfe* 
qu!on m'a faitq 5;,jc me rneur^ ^ dbulcurlr! 
Liiettc , obfervc , ae grace , fi Madame jDbtr 
cViUc DC vicntpoint«-(L//^>tf w^(?M^tf.), 
CONSTANCE/ 
Ne vous adrefler poinr a ellc , Damon ^. 
cHb eft votre cnnemie jk k mienne.. Vou*' 
dites <jue voos m'aii?3tr ^,¥au$ ne fy^voz^ 
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encore que j'y fuis fcnfible : mais Ic terns 
nous prcfle , & je vous Tavoue. Ma'rtierc 
veuc me mariera an' autre que )e hais quel 
qu'il foir.^ - 

LlSETTEy? retdnrnant,^ 

*" ^^ g^g^ qdenon, 

CON STAN CE^£//2>/^. 
J' Jcfvous defends dc ni'lnterramprc. (a 
Damon ) Sur tout ce que vous m'avez dir, 
vous etes un parti convenable •, votre perca 
fans dbute quelqu^s ami$ ^ Paris , allez les 
trouver, engagez-lcsa parler. a ma nierc. 
Quand clie vous connoitra mieux^peut-etrc 
vous preferera-t-elle. 

DAMON. 
Ah-r Madame % rien ne manque a mon 
njalheur. . 

<: • trsETtE: 

Point de moiivemens , croyez-moi ] rotit 
eft fait , tout eft conclu , jc vous parle ca- 
amie. • * - ' ^ »' 

■ CONSt'XNCE:. 
LaiflTcz-la dite , iK troritinuez.- ". 

'P A MXJW ft^ mom rant une Letftri 
* line me (erviroitarien d'avoir'recdurt i 
4es ariiis , on vous apromife d'tmcotc, &on 
m'a engage d*un autre rVbici ct que m'ecric 
monperes (/IfAVi) 

Tarr'tve incejfamment a Fanr\ mon' fiis^'y 
^jcom^tc (jpK hs aptires ds '"VMre Charge fifk 

terms nee s ^ 



terminies , & que jen^aurdi plus qH*a remplir 
Mfi engagement que fat pF4s. \p9Hr v^m , & 
^jHt eft de terminer votre martkge avec urn 
^s pins aimabUs fiile de P^ris. Adieo. 

LISETTE. 
Une dcs plus aimabks fiUes de. Paiis r 
votre pere ^y connote , appatammcoc^ 

DAMON. 
f h ! n*ache vez- pas de mc defblcr ! 

CONSTANCE tmdrement. 
Quelle conje<^ufe ! 11 n'y a done plus dtf 
reffource., Damon > 

DA;M:pNw..:. :.. ^ 
U ne ln*en reftc qu'unc , c'eft d'attendrc 
ki mon Rival •, jc ne WeXpllque pas liir Ic 
«efte. 

LISETTE en riant. 
U ne feroit pas 4^^^ ^ yous le mon« 

. DAMiON* • 

LISETT?. 
: Pepuis que vous y ctcs. : figurcx - vous 
<}u'il n'eft pas ^ve un aK>inenc plutot nt 
p]u$:fai:d, .;. . . ^ / ,. y. . . ^ :. 

DAMON. . ; 

U n'ofe donc^fe m66treiC^ 

..LISETTE :.- .. 
U fe montre ^ufli hardiindnt que vous , 
i5c n'a pas moins de coeur que vous. ~ 
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, DAMON. . 
C'cft ce que orons vcrrons. 

CONSTANCE. 

Point -d*cmportcmcnt, Damon y jt vou« 
quitte : pent ctrc qu'ellc nous trompc pour 
noais ^j^ouvantex y ileft cfu moins ceitainqae 
jc n*ai pi>int vur ce Rival. Quoiqyitcnfoit, 
je vais encore rac.' jetter aux pieds de ma 
mere, 8c tacher d'obtenir un d61^ qu'eMe 
m'auroit deja accordc , fi cette fourbc que 
voila ne Ten avoir pas dUTuadee. Adieu , 
Damon , xie laiflcz pas que d'agir de votrc 
cote 3 & ne perdons point de tems. 

: * , {Ettepan) 

0. DAMON.. 

Oiii Conftance , je ne negligerai ricn 4 
peuc-etrc nous atrivera-t-il quelque choie dc 
ravorablcl( ll^vem fartir) • 

L IS E T T E larrete par U bras. 

Non , Monfieur ^ rbftez eh repos fiir ma 
parole , je fuis pour vous , & j'y-al toujpurs 
6t6 : Je plaifante , |ie ne fgaurbis vous dire 
pourquoi \ mais ne vous deiefperez pas ^ tout 
iria bien , tr^-^bien , c'cft moi qui vous Ic 
dis i moi , vous dis-je , tranquiiii{€;!-vous ^ 

partez. • ^ 

DAMON. 

Quoi ! tout cc que je vbis . • . • 
LISETTE. 

N'eft rieti : point d£ queftions ^ je fills 
snuette. 
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DAMON en icn allam^ 
Jc n'y c^ippreris xiciu 

IflM f ififl J fiYil ffltt f rlM filMTf rrifil frlhl f iif>1 f ryil ^ri^n f rlM 

SCENE XVI. 

LISETTE,PASQUIN. 

LISETTE. 

AH ! voila mon homme , qui m*a tan-? 
tot balottce. (i Pdfijuin) Jc tc rencon- 
tre fort a propos : D'oii viens-tu f 

PASCLUIN. 
Du CafB voiHn , ou j'avois ^ parler \ ua 
homme dc mon Pays qui m'y attcndoit pout 
alFaire f<&rieu(e. Eh bien ^ comment fuis-)e 
dans ton eiprit ? Quelle opinion as-tu de ma 
cervelle ? Me logestu toujours aux Petitcs 
Mailbns ? 

LISETTE. 
'Non , au lieu d'etre foil , tu ne (eras plus 
que fot. 

PASQUIN. 
Moi fot ! Je ne fuis pas toorn6 dans ^e 
gout-la \ tu me menaces ae rimpoflible. 

LISETTE. 
Ce n'eft poiirtant que I'affaire d'un inftant. 
Tiens ,tu t'imagincs que je fetai a toi \ point 
du tout : il faut que jc t'oublic , it n'y a plus 

Eij 
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nioycn dc tc confcrvcr. 

PASCLUIN. 
Tu n'y cntends rien , moiti6 de men amc. 
i : LISETTE. * 

Je te dis, que tu te bloufes ^ mpn Butord. 

Ma poule , votrc ignorance eft comiquc. 

LISETTP. 
Benet ^ ta fcienqc mc fait pkie •, veux-tu 
que je te conibnde } Damon devoit epoufer 
nia Maitrcflc , (uivant la Lcttre qu'il a tant6c 
xemife a Madame Dorvilie de la part de fbn 
pcre ; on en ktoit convenu : N'eft-il pas vrai.? 

PASdUIN. 
Mais efFe<5tivement , je lens que ma mine 
s'allongc : As-m commerce avec le Diable f 
U n'y a que lui qui puiflc t'avoir rcvcic cela. 

LISETTE. 
; II ni'a revile un fecret de mince valeur, 
car tout eft change j votre Lettre eft v^nuc 
trop rard ; Madame Dorvilie ne pent plus te- 
1^ parojk y & Conftance & moi nous iomine$ 
toiites deux arretees pour d'autres. 

PASQUIN. 

Tum'an6wis. 

LISETTE. 
Es-tu fot , a pjrefent /* Tu en as du moln$ 

rair. 

BASQUIN. 
- J'ai Tair de cc que jc fuis. 



LISETTE ria/tf. 

Ha, ha, ha, ha -. 

PASQJUIN. 
Tum'aflbmtncs ! tu me poighardes f jc me 
fheurs ! j'en motirrai. 

LISEtTEr 
Tu es done fichfe de me perdre ? Qjicls 
helices! 

PASCLUIR 
Ah (cerate ! ah maique ! 

LISETtE. 
Courage. Til ne m'as jamais rien ditde fi 
Ibuchanr: 

FASQUIN.' 
Girouctte ! 

LISETTE. 
AmervciHc, tUr regales bidn* ma vanite •,- 
ihais ^oute , Pafquin, fais-moi encore un 
^laifir. Celui qiie j^epoufe a ta place eft jaloux^ 
ne te montre plus.- 

FA SqU IN c^itfrr. 
Quand^je l^aurai ^rangl^ ^ ii iera le Mai* 
lire. 

itSETTEriant^ 
Tu es raviffant ! 

PASQJUIN. 
Je fuis furieux , otetacornette^ cjtie'jete 
Batte. 

CISETTE. 
^tSA ! doucemeac . xeci eft. brutal. 



14 LA JOYE IMPREVUE; 

PASQUIN. 
Allons J je cours vice avertir le pere: de 
mon Maicre. 

LISETTE, 
' Le p«c de ton Maitre : Eft-ce qu'il eft ici? 

PASaUIN. 
L'£%rit familief qui c'a dk le tefte^ doit 
t'avoir die (a fecrette arriv6e. 

LISETTE. 
Non ^ tu me Tapprends , nigaud. « 

PASCLUIN. 
Qut m'imporre ? Adieu, vons etcs k nous, 
vos perfonnes nous appartienncnc j il fauc 
qu'on nous en falle la aelivrance , ou que !• 
Diable vous emporte , & nous aufli. 
LISETTE Ntretant. 
Tout beau , nc derangeons ricn , ne va 
point faire de fbtiles qui gateroienc touc^ 
peut-etre \ il n'y a pas le mot de ce que ]% 
t'ai die : la Lettre en queftion eft toujour^ 
bonne , & les conventions tiennent \ c'eft 
ce que m'a confic Madame Dorvillc , & jc 
me luis divertie de ta doulcur, pour me vea^. 
ger de la fc6ne de tantot. 

PASQJJIN. 
Ah ! Je refpire. Convenons que nous nous 
lumons^ prodigieufemenc \ auiu le meritons-: 
nous bien. 

LISETTE. 
A force de joyi^ , tu dcvicns &t s il ^ 
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{ait tard , tu mc diras une autre fois pour- 
cjuci ton M^crc ,1^. ^f^^be : vpjfii. rhe^it oh 
Von s'a({enible dans la Saltedu Bal^ Mad^ 

ipc^pcnrvUIc p\'a4it oaVUcf mcnefpitCo 
ftance, & ^ vais voir U€ilts,n*^;iHptkt pars^be- 
loin de moi. ^ a 

Attens Lifette : Vois-tucc Domino jau- 
iie qui anivc? C'cft.le Ql^evaJi^rqvUyient 
pour joiier avecmon Maitre^^ ^^quijlui ga- 

fneroit Ic rcffce de fbn urgent f\fi vais tachet 
e Tamuler pour VcmptQkct d'zji^^ joindre 
Damon ^ mais rcviens^ ii tu peux^ dans unin- 
fiantj pourm'aidera lererenir.- 

' .LISETTE. 
^ Toutrarrticurejc tc rejoips:; ilme vicnTunc 
idee^ & je t'en debarrafferai : laifTe-m^i ,^ii^. 

S GENE XVII. : 

FASQUIN , Mpi?aeur ORGON ^ 

Domino p4krfil k^dHi^HC^JkivamCinfirii^ 
tlion ^ Pafqtiin, doitforter le Chevalier. 

Moniieur OKGOii ^un moment dimaj^ici^ 

en entrant. 

VOici Palquin. Au Dominaque jc por- 
tc , il me prendrapour le Chevalier. 

^p^ • • • • • 

£ luij 
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PASQ.UIN- 
Ah vraitBcntjj celui -d n'avoit gatdc dc 

Moniiear ORGON ctmrtfkifMtJkiglv^ 
CWicftfenMaftt^f ' '- 

PASQUIN. 
Jc n'cn igai ricn i & en quelquc cndroit 
flu'il foit, U feroit miciixde^'y rcnir , il j 
icroit nricux qifavec venis 5 mais il nc Uxicr: 
ra pas : actieiidci:. 

' ' MonfitiStr aROON. 
Tu cS )oich briiique. ' 

PASdUIN. 
Vous ctcs bicn akrte i vous, 

Monficur ORGON. 
Ne f^ais-tii pas que jc dois joiier avec tojt 
•Mait!te? 

PASQUIN. 
Ah jouer ! Cela vous plaJc k dire ; ce fcr'ji 
lui qui joiiera; tout le hazard fer a de fen cotf^. 
route la fortune du votrc 5 vous ne joiiez pas, 
yous, vousgagncz. , . . . 

MonfieurO'RGON. ' 
C*cft que je (iiis plusheureux que lui. 

PASQUIN. 
Bon / du bonheur ; ce n*eft pas U votre 
Ibrt , vous ctes trop (age pour en avoir af* 
faire, 

Monfieur ORGON,. 
Je crois que tunEi'infiUces. 



COMEDIE J7 

PASQUIR 
Point du tour , je vous devinc. 

Mr.OKGON fe dimaffuaftt. 
Ticns , me dcvinois-m ? 

VASQJJlNetomi. 
Quoi , Monficur , €*cft vous > Ah ! jc corii^ 
mencc a vous devincr mieux*. 

Monfieur O R GO N. 
Ou eft mon fik I 

PASaUIK. 
Apparemment qo'il eft dans la Salle. 

Monficur ORGON. 
Pabc. Je pcnfe que le voila. 
PASQUIN. 
Ne reftez pas ici avec lui ^ de peur que fe' 
Chevalier , qui va fans douce arriver ^ ne vous 
trouvc enfemble*. 

SCENE XVIII. 

Moofieuc ORGON, DAMONv 

PASQUIN. 

DAMON ,fon Afafjue a lamain. 

AH ! Ceft vous , Chevalier , jc com-^- 
men^ois^m^impaticnter: batons-nous^^ 
de pafTex dans le cabinet qui eft i cdc6 de la^i 
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PASCiUIN. 
OuijMonfieur^jouezhardimeiit, fi mt 
ihdis'% Vous ne ff^auriez perdre , v6us avez 
affaire au plus beau Joiieur du monde. 

SCENE XIX. 

P ASQUIN, Ic veritable 
e H tV A L IE R dimaffH^: 

PASOJUIN. 

IL 6tok toms qu'ils paitiflcnt 5 void mtwp 
homme , le raritablc. 

LE CHEVALiER, 
^amon cft-il vcnu ? . 

PASCLUIN. 
Norf , it va' ^tniT , &\5us m'Iccs con^^ 
gn6 'y j'ai ordre de vous tenir compagnie en ac^ 
tendatlt qu'il vienne. 

LE CHEVALIER, 
Pfenfcs-ru qu'il tarde f 1 

PAS 0.^1 N. 
lidcvroit ctre arrive. ( Etap^rt.) tifettt' 
Itie manque de parole. 

LE CHEVALIER. 
G'eft peut-ctre fon Banquier qui I'a rei^lis. 

PASCLUIN. 
£)h noii ^;Mafli(iear Ml ^ la (omxat rcoo^ 
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tU en tcl & bon or , jc Tai vue , ce font des 
Louis tour frais battus ^ qui ont unc mine A . r 
( a pan ) Quel apef it je lui donnc ! Et vous ^- 
Monficur le Chevalier, etcs-vous bicn richc? 
LE CHEVALIER. 
Pasmd ; & , fulvant ta prcdiftion , je Ic 
fcrai encore davantagc. 

Non. Je viens dc tircr vofrchorofcope , & 
je m'itois trompi tant6t 5 mon Maf trc per** 
dra pcut-fetre , mais vous nc gagncrcz pointr 
LE CHEVALIER.- 
Qu'cft-ce que tu veux dire ? 
PASCi.UIN. 
Je nel9auroisvous;rexpIiquer,4es Aftres 
lie na*en ont pas <£t davantage ; cc qu*<m lie 
dans le Ciei eft ecrit en fi petit cajraitcre. 
LE CHEVALIER. 
£h I tu n'es pas, je penfe ^ un grand Aftro« 
logue. 

PASQUIN. 
Vous vcrrez , vous verrez : Tenez , je de- 
chiffrc encore , qu'aujourd'hui vous de^ez 
lencontrer (ur vocre chemin un fripon , qui 
vous amufera , qui fe moquera de vous ^ 6c 
dont vous ferez la dupe. 

LE CHEVALIER. 
QUoi ! qui gagnera mon argent ? 

PASQUIN. 
Non ,mais qui vousempechera d'avoircc^ 
lui dQ mon Maicfe, 
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LE CH:EVALIER. 
Tais-toi, imuvais' Bbuffon. ' 
PASQJUIN. 

J'appcrgois aufli, dans votrc croile, un Db^' 
mino qui vous potrera maihcur ; il fera caufc' 
d^'une m^prife qui votts (erafatalc. 

LE C REV A LI LKJerienfiment. 
Ne vois-tu pas auiH dans mofi Eroile ^ que 
ie poutrois me f acher contte coi ^ 

PASQ^UIN. 

Oiiiyfiekyeflf encore*, mds je vdtsqu't^- 
M m'en arrivera rien. 

EE CHEVAHER. 

Pfcns y gftrd^. C'eft pcut-ctrc le petit ca-^* 
radfcere qui Pempechc d'y lire des coups de 
Batbn. Lai(fe-la res c&tites •, t6n Mktcre ne' 
f icnt point , & ccla m'impatienrc. 
PA S QU I N froidement. 

II eft mfime 6crit qiie vaus voas impatient' 
Itrez.' 

tE CHE\rALItR; 

Pirle : T'a-ffl aflure qa'il viendroit \ 

PASQ.UIN. 

Un peu de patience. 

LE ewrV ALTER. 
Ceft que je tf ai qu\in quart d'heuf e \ lul' 
dbnner. 

fasciuin: 

Makpefte^! le mauvais quart d'heu^e^t' 



C O M E D I E. 6i 

LE CHEVALIER. 
Je vais toujours Tattendrc dans Ic cabinet 
fdcla Salle. 

PASQUIN. 
Eh, non , Moiifieur! J'ai ordre -de rcftci 
ici avec vous. 

SCENE XX 

J^ASquIN, LECHEVALIEB; 

LI SETT E efi Ch^five-JoHris. 

LISETTE«j;4/f«/i?. 

MOnfieur ie Chevalier , je vous cher- 
che pour vous dire un mot. Un^ bcUc 
Dame riehe & veuve , & ^i eft dans unc 
Acs Salles du Bal , voudroit vous parlei;. 

LE CHEVALIER. 

A moi ! 

IIS'ETTE. 

A vous-meme.CetentreticnJapcut vou$ 
inettre en jolie pofture^ ily a long-tems 
Gu'on vpus,"Connoitj on eft fage ^ on^vous ai- 
me , on a vingr-cinq mille livres de rente , 8c 
•tvous pouv^, mener ^ut cela t>iej|pi loin. Sui- 
«vez-moi. 

PASQUIN> a part le premier mot. 
. C'eft l-2ette. Monfieur , vous^avez donnfc 
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parole a mon Maitrc , il va vcnir avcc un 
iacplein d'or, & ccla fcgagne encore plus 
v!te qu'unc fenjmc : Que la veuve attcnoc. 

LISETTE. 
<Ju*cft-ce que c'eft done que cct imperci- 
nent qui vous rctient ? Vencz. ( Etle le prcni 
pir la main. ) 

PAS Q.U I N prenant aujfi le Che^ 

valier par le bras» 
Soubrette d'Avanturi^rc /vous ne Taurez 
ppint, votre aftion eft cpnrre la Police. 
LISETTE en coiere. 
Comment ? Soubrette d'Avanturicrc \ on 
infulte ma Maitreffe , & vous le (buflTez , & 
vous ne venez pas ^ je vais dire a Madame do 
quelle fa^on on m*a re^uc. 

i.^ CH'EYkLlEKlaretenant. 
Un,momcnt. C'eft un Coquin qui nc m*ap-^ 
paiticnt point. Tais-toi, iiublent. 

PASQUIN, 
Mais^fongez done au lac. 

LISETTE. 
^e rougis pour Madame , &: je pars. 

PASQ.UIN. 
Tour cpouier Madame, il fautdu tems^ 
pour acquerir cet or, il ne faut qu'une minurct 
hlSTS.TT'E encolete. 
Adieu, Monfieur. 

LE CHEVALIER,; 
Arr^tez ^ je vous fiiis. ( a Papptin. ) Dis ^ 



^ 
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ton Maitre-que je rcvicndrai, 

iP A S QJJ I N U frenam a ^nartUr , 

& tout has, 
Jc vous avertis qu'il y a ici d'autrcs 
Upiieurs qui. Ic gu&ent. 

LrE CHEVALIER. 
Oh ! Que ne vicnt-il ? Marchons. 

SCENE XXL 

Monfieur QRGON ,pAMON emram 

dtnufijue ,& au defefpoh, PASQUIN . 

.4ISEJTE , LE CHEVALlEBl. 



A 



DKUOlidmafqii^. 



H, le. roaudit coup-! 

LE CHEVALIER. 
: Ch ! lyou forcez-vpus done? Je vous at- 
tcndois. 

DAMON. 
' Que vols -jc! Ce n^^ft jddnc pas contx^ 
vous que j'ai joiie ? 

LE CHEVALIER. 
"Non 5 votre fourbcde Valet m'a dit que 
▼ous n'etiez pas arriv6. ( a Pafqmn ) Tu ni*a^ 
mufbis done > 

PASQJUIN. 
Oiii ^ pjQjUr Apcomplir U Pj^oph^ti^^ 
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LE CHEVALIER, 
Damon , jc nc l9aurois rcfter ; iinc affaire 
m'appcUe aillcurs, ( a Lifitte. ) Conduifcz- 

moi. 

I.IS ^T T "E fedemapjHont. 
Ce rfeft pas la peine ^ jc vous amufois 
jaufli , moi-t ElUfe retire. ) 

D A M O N i Mr.Orgonm^pjfui. 
' A qui done ai-jc eu affaiit ? Qui ctcs-vou^ 
Mafque 1 , . . . 

Monfieur O R G O N. 
. Que vous importc ! Vous n'ayez point i« 
vous plaindre ^ j'ai joiie ayec honneur, ' 

DAMON. 
Affuremcnt. Mais , apres tout ce que f ai 
perdu ^ vous fKi9aariez me refuCer de joUtf 
ijencorecentLoiisiurma parole. 
Monfieur ORGON. 
Le Ciel m'jen prefervei Je ri*irai point 
^vous jetter dansi'embarrasoii vous fcriez ] (i 
vousles perdicz. Vous etes jeune , voasd^-- 
pendez apparemment<}'un pere' , je me rcpro- 
xrfeerois jae profiter de retourdiflcmcnc bu 
vous etes , & d'etre , pour ainfidire , le com- 
plice du defordre ou vous voulez vbusjetterj 
j'ai meme regret d'avoir tant jou6 •, votrc age, 
& la confideration de ceux a qui vous appar^ 
tenez, devoient m'en empechcr : croyez-moi^' 
Monfieur , vous- me paroiffez un jeune horn- 
me plein a'ixpnoeui/n'alterez pome v&ac 
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carai^crc par unc auffi dangcrcufe habitude 
que Tcft celle du jeu , & craigncz d'affliger uu 
perc, a qui je fuis (ur quevous ctcs chcr. 

DAMON. 

Vous m'arrachcz des larmcs , en me par- 
tant de lui v mais je veux f^avoir avcc qui j'ai 
joue : Eftcs vous digne du difcours que voui 
inerenez? 
•* Monfieur O R G O N y? demaf^Hanu 

Jugez-en vous-memc. 
D A M ONyJ jettant kfesgemux.' 

Ah , mon pere ! Je vous demande par-^ 
ion.- 

r£ CHEVALIER ip^rr. 

Son pere! 

Monfieur O R G O N rSlevam fonfils: 

J'oublie tout , mon fils ; fi cctte fcenc-ci 
Vous corrige^ne craignezriendemacolere^ 
Je vous connois, & ne veux vous punir dc 
vos fautcs, qu'en vous donnant de nouvcaur 
ti&moignages de matendrefTc*, ils feront plus 
d'-effct (ur votre coeur , que mes reprocnes. 
D A M O N y? rejettam kfesgenoHX. 

Eh bi6n , mcto pere , laiffez - mbi encore^ 
Vous jurct a gcnoux , que je fuis p6netr6 de 
vosbont^sjque vbsrordres^ que vos moin- 
dres volontes rac (crontdcfbritiais Tacr6es>" 

Sue ma foumiffion dutefa autant que ma viei- 
: que je ne vois point de bohheur 6gal a cc* 
W\ d'avoif ufl gei€ qiji vous leflemble. 
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LE CHEVALIER a Monfienr Orgm. 

Voila qui eft fort touchant: mais j'allois 
lui donncr (a revanche \ j'ofTre de vous la don? 
nex a vous-meme. 

Monficur O R G O N. 

On n'en a que faire ^ Moniieur. Mais^ qui 
vient a nous > 

SCENE X X I I. 
& derniere. 

m^me. DOR VILLE, CONSTANCY; 

Monficur ORGON , DAMON ^ 

LISETTE. PASQUIN. 

Madame DORVILLE a Conffance: 

A Lions , ma fiUc , il eft rcms dc fc rcti-^ 
ler. Que vois-je ? Monficur Orgon f 
Monficur O R G O N. 
Oiii , Madame ^ c'cft moi-meme , & j'allois: 
Jans Ic moment me faire conno&re *, jc vtCk^ 
tois fait un plaifir de vous furprcndre. 
Madame DORVILLE. 
Ma f?0e , (aluez Monficur , ileft kperede 
I'epoux cue je vous deftine. 

Constance; 

Non , ma mere, vous eres crop bonne ponr 
me k donnex \ & ^e £iis obligee de dire nixxkz 
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rellemeiit a Monfiem: , que j;e iv'aimerai point 
fbniils. 

* Qu*entcnds-je * 

Monfieur O R G O N. 
Apres cetaveu-la , Madame ^ je crois qu'U 
ne doit plus ctre qucftion de notrc projet. 

Madame DOR VILLE. 
. Pfirsque jamais \ je vous aflure que veCre 
fils repoufcra. 

CONSTANCE. 
Vous me facrifiercz done , ma mere ? 

Monfieur R G O N. 
Non certes ; c'eft a quoi Madame Dorvil- 
le voudrabien que je ne confente jamais. Al- 
^ Ions , mon fils , je vous croyois plus Heureux? 
Retirons - nous, (k Madame Dorville. ) De- 
main , Madame, j'aurai Thonncur de vous 
voir chcz vous. Suivez-moi, Damon. 
CONSTANCY. 
Damon ! Mais ce n'eft pas de lui dont je 
f arle t 

DAMON. 
Ah , Madame ! 

Monfieur ORG ON'. 
Quoi! telle Conftance , Ignoriez - VcfiiS^ 
que Damdn eft mon fils ? 

CONSTANCE. 
Je ne le fgavois pas. J'obeirai done. 



Madame DO R^iLLE. 
Vous voycz bicn qu'ils fontaflcz d'accxjrdj: , 
•tc n'cft pas la peine dc rcntrer dans le Bal , |c 
pcnfc , allohs fotiper chez moi. ' 

Monfieuf ORGON IhI donnaM la wutf.- 
Allons, Madame. 

^kSQ\)ink Lifeht. '^ 

•Jc demandois tantoc , fi votrc via hcolfS^ 
ton pc*eft moi cjui vais 1*011 dkedesnoiif' 
idles. 
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